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Femme, Oulipo, poésie sonore, musique  
Entretien avec Michèle Métail 

 
&DPLOOH�%ORRPILHOG�

 
 

9RXV�rWHV�WUqV�MHXQH�ORUVTXH�YRXV�HQWUH]�j�O¶2XOLSR�����DQV���PDLV�YRXV�DYH]�GpMj�
FRPPHQFp�j�pFULUH�YRWUH�SRqPH�©�&RPSOpPHQWV� GH�QRPV�ª��HW�j� OH�GLIIXVHU� ORUV�
GHV� ©�SXEOLFDWLRQV� RUDOHV�ª�� FH� TXL� VHPEOH� G¶HPEOpH� YRXV� LQVFULUH� GDQV� XQH�
WUDGLWLRQ�OLWWpUDLUH�XQ�SHX�GLIIpUHQWH�GH�FHOOH�GHV�RXOLSLHQV��SOXV�SURFKH�GHV�SRqWHV�
VRQRUHV� TXH� GH� OD� 3DWDSK\VLTXH�� SDU� H[HPSOH��� � &RPPHQW� DYH]�YRXV� HX�
FRQQDLVVDQFH�GH�O¶2XOLSR�"�4XHOV�pWDLHQW� OHV�RXOLSLHQV�TXL�YRXV�©�LQWpUHVVDLHQW�ª�
OH�SOXV�j�O¶pSRTXH�"�
 
J! avais lu Queneau et beaucoup aimé les ([HUFLFHV�GH�VW\OH, je devais avoir 17 ou 
18 ans, puis les &HQW� PLOOH� PLOOLDUGV� GH� SRqPHV. Je me souviens d'avoir lu le 
0DQLIHVWH en poche Gallimard, qui m! a fait découvrir les objectifs de l'Oulipo. Par 
ailleurs je connaissais Perec car nous avions un ami commun : le compositeur 
Philippe Drogoz. Puis j! ai lu Roubaud.  

�
 

/HV� DUFKLYHV� GX� JURXSH� PRQWUHQW� XQH� ©�HQWUpH�ª� GDQV� O¶XQLYHUV� RXOLSLHQ� DVVH]�
GLIIpUHQWH� GH� FHOOH� GH� OD� SOXSDUW� GHV� PHPEUHV�� *pQpUDOHPHQW�� XQ� PHPEUH� HVW�
G¶DERUG�LQYLWp�G¶KRQQHXU�XQH�IRLV��SXLV�FRRSWp�RX�QRQ��0DLV�SRXU�YRXV��F¶HVW�SOXV�
ORQJ�HW�SOXV�SURJUHVVLI��(Q�HIIHW��VXLWH�j�YRV�FRQWDFWV�DYHF�)UDQoRLV�/H�/LRQQDLV��
VHPEOH�W�LO��YRXV�rWHV�LQYLWpH�SRXU�OD�SUHPLqUH�IRLV�j�XQH�UpXQLRQ�OH���PDUV�������
HW� SXLV� j� QRXYHDX� j� FHOOH� G¶DYULO� ������ 9RXV� SDUWLFLSH]� j� O¶pYpQHPHQW�
©�(XURSDOLD�ª� j� %UX[HOOHV� HQ� RFWREUH� ������ HW� DSSDUDLVVH]� pJDOHPHQW� VXU� OD�
JUDQGH�©�SKRWR�GH�IDPLOOH�ª�GH�VHSWHPEUH������� WRXW�FHOD�VDQV�PrPH�DSSDUWHQLU�
DX� JURXSH��� 9RWUH� pOHFWLRQ� Q¶DUULYH� HQILQ� TXH� OH� ��� RFWREUH� ������ FRPPH� SRXU�
RIILFLDOLVHU�XQH�FROODERUDWLRQ�GpMj�pWURLWH��3RXUULH]�YRXV�UHYHQLU�VXU�FH�PRPHQW�"�
&RPPHQW�YRWUH�pOHFWLRQ�V¶HVW�HOOH�SDVVpH�HW�TXHOV� WUDYDX[�DYH]�YRXV�SUpVHQWpV�j�
O¶2XOLSR�"��
 
C! est Perec qui a proposé ma participation à Europalia, sans doute du fait de mon 
engagement dans la lecture publique. Avec Harry Matthews il a d ! ailleurs 
interprété magistralement mes 3RqPHV�SRQFWXDWLRQV. Je pense avoir suscité de la 
défiance de la part de certains oulipiens, je n ! appartenais pas au milieu littéraire, 
non seulement je n ! avais rien publié, mais je refusais de publier, je faisais le choix 
d ! une démarche éphémère. Je me souviens d ! avoir entendu quelques réflexions 
lancées en l! air : « un écrivain qui ne publie pas, ce n ! est pas un écrivain ! » Les 
travaux présentés lors des premières séances furent donc  « Compléments de 
noms "  poème infini, » le « poème topographique I, » les 3RqPHV�SRQFWXDWLRQV et 
/D�PDLQ�FKDXGH��SLqFH�j�FRQMXJXHU�. 
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9RXV�DYH]�pWp�OD�SUHPLqUH�IHPPH�FRRSWpH�GDQV�OH�JURXSH��HW�ORQJWHPSV��OD�VHXOH��
,O� PH� VHPEOH� TXH� OHV� IRQGDWHXUV� pWDLHQW� SOXW{W� ±� FHUWDLQV�� GX� PRLQV� ±� XQ� SHX�
VH[LVWHV�� FRPPH� F¶pWDLW� VRXYHQW� OH� FDV� GDQV� OH� PLOLHX� OLWWpUDLUH� GH� O¶pSRTXH��
'HSXLV��OHV�JpQpUDWLRQV�VXLYDQWHV�G¶RXOLSLHQV�RQW�©�UHFWLILp�OH�WLU�ª�HW�FRRSWp�$QQH�
)�� *DUUpWD�� 0LFKHOOH� *UDQJDXG�� HWF�� PRQWUDQW� TX¶LOV� Q¶DYDLHQW� ULHQ� FRQWUH� OHV�
IHPPHV��$YH]�YRXV� UHVVHQWL� OH� IDLW� G¶rWUH�XQH� IHPPH�FRPPH�D\DQW�XQH� LQIOXHQFH�
LPSRUWDQWH�VXU�YRWUH�SRVLWLRQ�DX�VHLQ�GX�JURXSH�"�3HQVH]�YRXV�TX¶LO�\�DLW�XQ�OLHQ�
HQWUH�O¶pFULWXUH�VRXV�FRQWUDLQWH�HW�OH�IDLW�G¶rWUH�XQ�KRPPH�RX�XQH�IHPPH�"�
 
J! étais aussi dans les années soixante-dix l! une des seules femmes (françaises) 
engagées au côté des poètes sonores. Si dans une réincarnation prochaine, qui ne 
manquera pas de se produire, j! apparais en oulipien ou en poète sonore mâle, je 
pourrai répondre à cette question, pour l! instant je n ! ai aucun point de 
comparaison ! 
 

 
9RXV� VHQWLH]�YRXV� DORUV� GDQV� XQH� PrPH� GpPDUFKH� SRpWLTXH�"� 4XHO� pWDLW�� j�
O¶pSRTXH��YRWUH�©�SDQWKpRQ�ª�OLWWpUDLUH�"�4XHO�VHUDLW�LO�DXMRXUG¶KXL�"�
 
À part quelques nouvelles fantastiques dans les années 70, j! ai réellement 
commencé à écrire en 1972, alors que j! habitais à Vienne (Autriche). Là-bas j! ai 
découvert la poésie contemporaine de langue allemande bien avant de savoir ce 
qui se passait en France, ce fut déterminant. Comme figures de mon panthéon : le 
Wiener Gruppe avec particulièrement Ernst Jandl et Gerhard Rühm, mais aussi 
Gomringer, Franz Mon, les « classiques » comme Kurt Schwitters. D ! ailleurs 
c! est par Schwitters que je suis entrée en contact avec Le Lionnais. En effet je 
préparais une émission avec Georges Charbonnier pour France Culture, sur cette 
poésie moderne et contemporaine de langue allemande, je n ! avais pas l! intégralité 
de la�8UVRQDWH�et Charbonnier m! a donné le numéro de téléphone de Le Lionnais, 
pensant qu ! il l! aurait peut-être. Le Lionnais m! a invitée à aller le voir chez lui, 
route de la Reine. Il m! a demandé ce que je faisais et je lui ai montré quelques 
centaines de vers de mon poème infini et le premier poème topographique. Il les a 
conservés et transmis à Queneau. Queneau m! a écrit, invitée à aller le voir chez 
Gallimard, et c! est ainsi que l! histoire a commencé ! Donc aucun plan de carrière 
et je n ! ai même pas trouvé chez Le Lionnais le texte intégral de la�8UVRQDWH�! Ces 
poètes allemands, surtout Jandl, figurent toujours dans mon panthéon, auquel il 
faudrait ajouter beaucoup de noms, évidemment ! En général ce sont des ╒uvres 
précises que j! aime citer, plutôt qu ! un auteur. J! ai senti des affinités avec 
l! Oulipo, surtout en ce qui concerne la réflexion sur la forme, de même�que je 
ressentais des affinités avec les poètes sonores, sans souhaiter reprendre cette 
dénomination puisque j! ai adopté une position, celle de l! oralité, teintée à 
l! époque de quelques engagements politiques... Finalement après quelques 
décennies, je reconnais que cette position est tout de même très proche de celle de 
Bernard Heidsieck, qui voulait mettre le poème debout, hors de la page, j! ai de 
même recherché d ! autres modes de diffusion que la publication traditionnelle. 
D! emblée je me suis située quelque part entre ces deux « groupes, » dans l! entre-



� ϭϭϳ

deux, position fondamentale. Dans mon travail, je crois, je suis souvent entre-
deux : entre lisible et visible, entre sens et son .... Dans une lettre datée du 10 
janvier 1974 Queneau m! écrivait au sujet des « Compléments de nom » qu ! ils 
représentaient « une ouverture en direction de l! Oulipo sémantique » et quelques 
mois plus tard cette même ╒uvre était considérée comme poésie sonore par 
Heidsieck, Dufrêne, Chopin ... il y a�donc bien un problème de classification! Une 
autre influence a été déterminante, celle de la musique contemporaine. Depuis 
1971 je suivais assidûment les activités du groupe fondé par Pierre Mariétan, le 
GERM (Groupe d ! études et de réalisations musicales), en 1972 j! ai eu la chance 
de rencontrer Stockhausen à Bonn et ses méthodes de composition (la 
Momentform) m! ont alors beaucoup influencée. Dès le début de ma présence à 
l! Oulipo, j! ai remarqué aussi certaines prises de position critiques, notamment à 
l! égard de Dada, que je ne partageais pas du tout. D ! où déjà une adhésion « sous 
réserve » au groupe. 
 

 
&RPPHQW�GpILQLULH]�YRXV�YRWUH�SDUWLFLSDWLRQ�DX�JURXSH�HQWUH������HW������"�9RXV�
Q¶KDELWLH]�SDV�3DULV��PDLV�DVVLVWLH]�WRXW�GH�PrPH�j�FHUWDLQHV�UpXQLRQV��G¶DSUqV�OHV�
DUFKLYHV�� HW� SDUWLFLSLH]� DX[� SURMHWV� FROOHFWLIV�� &RQVLGpUH]�YRXV� TXH� FHWWH�
IUpTXHQWDWLRQ�D�EHDXFRXS�MRXp�VXU�YRWUH�WUDYDLO�j�O¶pSRTXH�"�&RPPHQW�HVWLPHULH]�
YRXV�O¶DSSRUW�GH�O¶2XOLSR�j�YRWUH�WUDYDLO�HW�O¶DSSRUW�GH�YRWUH�WUDYDLO�DX�JURXSH�"�
 
Je vivais entre Paris et le Berry et j! assistais le plus régulièrement possible aux 
réunions, car je les trouvais passionnantes, surtout la rubrique « érudition, » j! ai 
vraiment beaucoup appris. Quelques moments forts me restent en mémoire, 
lorsque Claude Berge a expliqué le bi-carré latin, ce que Perec a ensuite utilisé 
pour concevoir /D�YLH��PRGH�G¶HPSORL. Peu de temps après la création de la BO 
[Bibliothèque oulipienne, NDLR], j! ai cessé de participer aux réunions pour une 
raison purement matérielle. À chaque réunion nous devions nous acquitter du prix 
du repas, ce qui était normal, mais il était assez élevé du fait d ! une cuisinière 
quelque peu indélicate semble-t-il.  Un jour il fut aussi demandé à chacun de 
contribuer à la BO. Il s ! agissait de celle de Queneau. Je n ! avais à l! époque aucuns 
revenus, sinon le fruit de quelques traductions. Je me suis donc trouvée à la fin 
d ! un repas à devoir verser ma quote-part, ce que j! ai dû esquiver en remettant la 
chose à la réunion suivante où je n ! ai pas réapparu. Je suis restée absente au 
moins deux ans je crois, sinon plus. Par pudeur je n! avais pas osé faire part de 
mon problème financier alors que tout le monde aurait bien évidemment compris. 
Je voyais Perec dans d ! autres circonstances et à plusieurs reprises, il m! avait 
incitée à revenir. Effectivement j! ai fini par réapparaître, à une réunion chez 
Marcel�Bénabou. C! était au moment de la préparation du second volume chez 
Gallimard, et d ! aucuns ont pensé que mon retour était intéressé "  ce qui me fut 
glissé délicatement à l! oreille ! À partir de cette période, j! ai participé plus 
activement aux travaux, avec des BO. Difficile de quantifier un apport, sinon de 
nouveau la rubrique Érudition, qui fut un véritable cours magistral, dont le 
bénéfice se retrouve de toute évidence dans mes travaux sinologiques sur les 
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poèmes à lecture retournée. De mon côté j! ai beaucoup insisté sur les lectures 
publiques, et appris à certains membres à parler dans un micro ! 
 

 
'X� SRLQW� GH� YXH� GH� YRWUH� WUDMHFWRLUH� SURIHVVLRQQHOOH�� SRXUUDLW�RQ� GLUH� TXH�
O¶2XOLSR��RX�O¶pWLTXHWWH�©�RXOLSLHQQH��ª�YRXV�D�VHUYL�GH�©�WUHPSOLQ��ª�GH�©�FDUWH�GH�
YLVLWH�ª�j�XQ�FHUWDLQ�PRPHQW�GH�YRWUH�FDUULqUH��EUHI��YRXV�D�DLGp�GDQV�OD�GLIIXVLRQ�
GH� YRWUH� SRpVLH�"�2X�DX� FRQWUDLUH� SHQVH]�YRXV� TXH� OH� JURXSH�Q¶D� SDV� YUDLPHQW�
MRXp� FH� U{OH�� FRQWUDLUHPHQW� j� FH� TXL� VH� SDVVH� G¶KDELWXGH� GDQV� OHV� JURXSHV� HW�
PRXYHPHQWV�OLWWpUDLUHV�"�
 
Ma trajectoire s ! est faite entre l! Oulipo et le milieu de la poésie sonore 
(l! association Dixit que j! avais fondée avec Bernard Heidsieck, puis avec le 
festival nomade Polyphonix conçu par Jean-Jacques Lebel); je lisais avec les 
deux. L! événement le plus déterminant fut l! invitation de l! Oulipo à la 
Literaturhaus de Berlin. J! ai découvert une ville qui m! a enthousiasmée, j! ai 
renoué avec la langue allemande, que j! avais délaissée. Nous y sommes retournés 
régulièrement et c! est sans nul doute grâce à mon appartenance à l! Oulipo que j! ai 
pu obtenir la bourse du DAAD en 2000. Depuis, j! ai même écrit en allemand, j! ai 
traduit de nombreux poètes, obtenu d ! autres résidences, été professeur invité, une 
partie de ma carrière se déroule en Allemagne et en Autriche. Le déclencheur fut 
oulipien. D ! autre part j! avais obtenu une bourse de la Chancellerie des universités 
de Paris pour mon travail de thèse, ce fut avec le soutien actif de Jacques 
Roubaud.  
 

 
9RXV�rWHV� OH�SUHPLHU�PHPEUH�GH�O¶KLVWRLUH�GX�JURXSH�j�O¶DYRLU�TXLWWp��RX�HQ�WRXW�
FDV�� j� DYRLU� WHQWp� GH� OH� TXLWWHU� �OHV� VWDWXWV� YRXV� LQWHUGLVDQW� IRUPHOOHPHQW� FHWWH�
SRVVLELOLWp�� HW� j� YRXV� HQ� rWUH� YUDLPHQW� pORLJQpH�� '¶DXWUHV� O¶RQW� IDLW� pJDOHPHQW�
GHSXLV��%UDIIRUW��'XFKDWHDX��SDU�H[HPSOH���PDLV�SDV�GH�IDoRQ�DXVVL�FODLUH�HW�QHWWH�
�HW��HQWUH�QRXV��DXVVL�FRXUDJHXVH��TXH�YRXV��4XH�V¶HVW�LO�SDVVp�HQ������SRXU�TXH�
VRXGDLQ�YRXV�GpFLGLH]�GH�SUHQGUH�YRV�GLVWDQFHV�"�-¶DL�HX�GLIIpUHQWHV�YHUVLRQV�GHV�
RXOLSLHQV� DYHF� TXL� M¶DL� UpDOLVp� GHV� HQWUHWLHQV�� PDLV� ELHQ� HQWHQGX� OD� Y{WUH� HVW�
SUREDEOHPHQW�OD�SOXV�ILGqOH«�
 
J! ai parfois cherché à faire quelques propositions, sans succès. Par exemple le 
festival Polyphonix qui voulait inviter l! Oulipo, c! était au théâtre de la Bastille je 
crois. J ! avais eu l! idée de faire la réunion mensuelle sur scène, avec un vrai repas 
et les interventions de chacun avec inscription dans l! une des rubriques. Bien trop 
conceptuel pour certains oulipiens ! Refus catégorique ... De même lors de 
l! hommage à Perec à la Chartreuse de Villeneuve, j! avais choisi de lire�8Q�KRPPH�
TXL�GRUW�en intégral, sans pause, je me suis heurtée à Noël Arnaud ... je l! ai tout de 
même fait, mais aucun membre n ! était présent. Durant une période, il y eut moins 
d ! assiduité me semble-t-il, nous étions parfois peu nombreux aux réunions. 
L! évolution de mon travail et ma fréquentation de la musique contemporaine 
m! ont fait envisager le rapport à la forme sous un angle un peu différent des 
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propositions du groupe. Par ailleurs je faisais de très nombreux ateliers d ! écriture 
en milieu scolaire, dans les médiathèques et j! ai commencé à me lasser de ces 
contraintes, qui permettent de produire du texte, même si l! on n! a rien à dire. J ! ai 
commencé à remettre en cause ce principe fondateur de l! invention d ! une 
contrainte qui puisse être reprise par d ! autres auteurs, même s! ils la font évoluer. 
Tout mon travail ultérieur témoigne de ma démarche : le choix d ! une forme (je 
n ! emploie jamais le mot�« contrainte ») est intrinsèquement lié au contenu, elle 
seule en permet la « cristallisation » du sens, je ne réutilise jamais une forme 
créée pour un texte, elle reste unique comme le contenu. J! ai tenté d ! aborder une 
ou deux fois la question, les réactions de rejet furent là encore  immédiates ! 
« Compléments de noms » est intimement lié à ma biographie, c ! est une forme 
d ! autobiographie dans la langue. Il n ! est vraiment pas difficile d ! aligner six 
génitifs, tout le monde en est capable, l! autre part de ce travail "  la publication 
orale avec la projection du mot dans l! espace  "   représente ce que j! appelle « le 
stade ultime de l! écriture. » Je superpose des « grilles de lecture » au passage à 
lire, en rapport avec le lieu de la lecture et qui sont issues de données locales 
transposées en tempo, nuance, intensité. Le texte est une partition en quelque 
sorte. Cette dimension de l! oralité, de la voix de l ! auteur projetant son texte a été 
ignorée par l! Oulipo, qui s! en tient ou s! en tenait à une tradition livresque. Ne 
reprendre que la « contrainte » d ! aligner six substantifs équivaut à supprimer la 
couleur dans un tableau. Il manque une dimension. Une chose m! a également de 
plus en plus dérangée à l! Oulipo, dont je ne m! étais pas aperçue lorsque j! y suis 
entrée, c! est son lien à la Pataphysique. Je sais que depuis le groupe a pris ses 
distances avec le Collège, mais à la fin des années 90, il en était un peu trop 
question à mon goût. Il y eut enfin une réunion plus soirée « potache » encore que 
les autres, et j! ai alors décidé de ne plus participer aux activités du groupe, sans 
« préavis, » sans déclaration, sans suicide. Un peu plus tard j! ai inscrit 
laconiquement dans les CV que l! on me demandait la formule aseptisée « depuis 
1998 ne s! associe plus aux travaux de l! Oulipo. » En revanche je n ! ai jamais 
quitté le milieu de la poésie sonore. Il n! y a pas de prises de position communes, 
ce n ! est pas un groupe constitué mais une constellation mouvante d ! individualités, 
c! est plus ouvert d ! une certaine façon.� 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


